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PENSÉES À VOIX HAUTE

	 

	Difficile de comprendre que c’est à l’intérieur d’une boîte bleue j’ai découvert le secret de mon père, et que j’ai failli perdre toute l’innocence de mon jeune âge, si je ne raconte pas mon histoire depuis le début.

	Et pour cela, il est indispensable d’expliquer comment je suis, de préciser que je n’ai jamais souhaité changer même si j’ai depuis toujours du mal à m’intégrer, et ce, malgré ce que la rumeur dit de moi.

	Les gens ont toujours besoin de tout cataloguer, et quand ils ne réussissent pas, ils inventent ou imaginent.

	Je pense que c’est la peur qui les fait réagir ainsi.

	La peur de celui qui est différent.

	La peur de cohabiter avec celui qu’ils trouvent « bizarre »…

	La peur de celui qui n’est pas comme eux.

	Bien que je n’aie rien changé à ma façon d’être, ma vie  elle, a beaucoup changé ces derniers temps.

	Tout compte fait, je peux assurer qu’il s’agit finalement de changements positifs et que, finalement, être calme, timide et asocial, comme me qualifient certains, ce n’est pas aussi négatif que le prétend mon grand-père Germain, même si c’est mal vu par la société.

	Je dois commencer par vous avertir que je suis d’une manière générale invisible pour tout le monde.

	Et cela ne me dérange pas.

	 

	
INVISIBLE

	 

	 

	      Ma présence n’a aucun impact sur ceux qui m’entourent. Je me contente de m’assoir sur une chaise dans la classe et j’attends que le temps passe.

	Enfin, je suppose que c’est ce que pensent les autres élèves du lycée.

	Ils savent clairement à quoi ils appartiennent et qui ils sont. Ils avancent avec confiance dans la vie. Ils marchent les pieds fermement sur terre, en riant et en plaisantant les uns avec les autres.

	On voit clairement ce qui les intéresse.

	Je les observe de l’extérieur de leur univers. Ils ne me voient pas. Personne ne me voit.

	Je ne suis pas irrité, ni en colère.

	J’aime faire profil bas, même si j’avoue qu’il y a parfois des inconvénients, comme par exemple celui de ma moyenne qui baisse sur mon bulletin, parce que les profs disent que « je ne participe pas en classe ». Et là-dessus, mes parents qui me répètent sans cesse que je dois être plus actif en classe.

	Bah, pas mon père, parce que papa est comme moi et me comprend. C’est ma mère, qui est tout le contraire de nous, et ne comprend pas qu’on ne peut changer son caractère comme ça en un simple claquement de doigts. D’ailleurs, qui peut prétendre que quelqu’un qui participe en sait plus que quelqu’un qui ne le fait pas ? Je n’ai jamais compris ce concept. La plupart du temps je connais la réponse quand un professeur pose une question, mais je ne lève même pas la main.

	Je suis sûr que si je lève la main, toutes les têtes se tourneront pour me regarder et se demander c’est qui ce fou qui lève la main.

	Je déteste qu’on me regarde, qu’on s’occupe de moi, ça relève de la phobie.

	Je suis arrivé il y a quatre mois dans ce lycée il y a quatre mois, et depuis le premier jour, je suis à la même place dans la classe, au troisième rang à gauche, sous la fenêtre.

	J’ai une manière à moi pour ranger mes pensées : je fais des listes et des théories.

	J’ai donc regroupé et sélectionné des groupes et des catégories de personnes dans mon lycée.

	 

	Et voici le résultat :

	 

	
		Les footballeurs



	Ils ont tous la même coupe de cheveux, ils jouent au foot et le foot est la priorité number one un dans leur vie. Ils se retrouvent après l’école pour aller s’entraîner. Le week-end, ils sont encore ensemble pour regarder des matchs des ligues européennes que je ne connais pas, et puis d’ailleurs, ça ne m’intéresse pas. Puis ils passent toute la semaine à parler du résultat, de qui est hors-jeu, de celui qui n’a pas mouillé son maillot pour son équipe, parce que pour eux c’est la seule raison de leur existence. Ah ! Ils ne se copient pas seulement les coiffures, il y a aussi leurs poses : ils se tiennent debout, les mains sur les hanches, regardent au loin en plissant les yeux, en fronçant les sourcils, comme si le soleil leur tapait sur le visage... alors que nous sommes dans le gymnase fermé du lycée éclairé par quelques faibles petites ampoules électriques, qui n’a que deux petites fenêtres sales tout en haut du mur.

	 

	2. Les Nerds

	Ils se promènent dans les couloirs avec de longs visages, découragés et stressés parce qu’au dernier oral ils ont obtenu un 10, alors qu’ils s’attendaient à « au moins un 11».

	3. Les musiciens

	Ils créent des groupes aux noms farfelus dans une autre langue (dans mon lycée, il y en a au moins trois : The Coolest Place, Whatever Tomorrow et Evil I am) et ridicules en espagnol (#Ternuritayotequiero et #Decimeyvoy sont deux de ma génération). En classe, ils jouent avec des instruments imaginaires, ils frappent des accords imaginaires avec leurs mains et leurs pieds, et se produisent comme s’ils sont sur une scène devant une foule enthousiaste.

	4. Les filles

	Elles viennent d’une autre galaxie pour moi, d’une planète inconnue, lointaine, inaccessible. Elles parlent, elles parlent et parlent tout le temps ! Et comme si cela ne suffisait pas, elles s’écrivent des choses sur Internet, comme :

	X : Je t’aime trop, tu es ma meilleure amie.

	B : Moi encore plus.

	X : Non, c’est moi qui t’aime plus.

	B : Tu es une vrais déesse, tu le sais ? 

	X : C’est toi qui m’a tout appris.

	B : On est amies pour la vie 

	 

	C’est incompréhensible. Encore plus lorsque, pour une raison ou une autre, elles cessent de se parler, s’éloignent les unes des autres et s’évitent dans les couloirs, pour ensuite redevenir amies et à nouveau inséparables. C’est vrai qu’elles ne sont pas toutes comme ça. Je l’ai compris quand j’ai rencontré Inès, mais je ne pouvais pas enlever le groupe de ma liste.

	 

	5. Les fans de youtubeurs

	Ils répètent les expressions de leur youtubeur préféré et rient pendant des heures.

	 

	6. Cosplayers

	Ils se déguisent en leurs personnages préférés de bandes dessinées, de films, de livres, de BD, de manga et de jeux vidéo. Ils sortent sans aucune gêne habillés en caille géante par exemple, tout en parlant du prochain devoir de mathématiques.

	 

	7. Et Moi

	Lucas Santino Berriel Infanti.

	 

	 

	
AVEC MA CAPUCHE

	 

	 

	J’ai treize ans et je suis né dans une famille normale, même si je dois admettre que mes parents, Xavier et Alexandra, se sont rencontrés d’une drôle de manière à une tombola organisée par une chaîne de supermarchés.

	La publicité promettait au gagnant un voyage dans les Caraïbes. Mon père, qui n’était jamais sorti du pays, a rempli les coupons et les a déposés dans l’urne, sans trop y croire. Il pensait que ces loteries étaient truquées.

	Peu après, ils l’ont appelé car il avait gagné un prix !

	N’ayant jamais rien gagné auparavant, il était euphorique. Il se voyait déjà faire sa valise et partir pour les Caraïbes, bronzer, boire des cocktails de fruits fraîchement pressés à l’ombre d’un palmier, et faire le beau.

	Le problème c’est qu’il n’a pas gagné le voyage aux Caraïbes, il n’a même pas gagné le lot suivant qui était une télévision, ni le troisième, qui était une machine à café italienne.

	Non. Mon père a gagné un bon pour une séance coiffure et spa, et pour ne rien arranger, la remise des lots était retransmise en direct à la télé.

	– Xavier Berriel, le gagnant de... d’un bon coiffure et spa ! a annoncé l’animateur en demandant une salve d’applaudissements devant le regard incrédule de mon pauvre père.

	Mon père a pris le bon et a posé devant tout le pays avec les vrais gagnants (il dit que les vrais gagnants c’étaient les autres, qu’il n’était qu’un figurant de seconde zone, un peu comme la tomate dans un sandwich de jambon fromage).

	Connaissant papa, qui est la personne la plus timide du monde je n’ose même pas imaginer les dommages psychologiques que ces moments d’exposition médiatique ont dû lui causer.

	À la fin de l’événement, il est allé directement à l’administration du supermarché pour essayer d’échanger son bon cadeau contre autre chose.

	Le responsable était occupé et s’est excusé de ne pas le recevoir, mais la réceptionniste lui a répondu qu’on ne pouvait pas échanger les lots, qu’elle était vraiment désolée, mais que c’était clairement spécifié dans le règlement du tirage.

	Il se demandait quoi faire. Perla, la femme de son père, n’irait jamais dans un spa, et en plus, elle ne se maquillait pas. Elle ne se teignait même pas les cheveux, car elle considérait que les cheveux gris comme le reflets du temps qui passe, et que le temps est une «valeur dévaluée dans la société et qu’elle, elle se bat pour changer ces mentalités».

	Il n’avait pas non plus d’amis à qui offrir un tel cadeau. 

	Qu’est-ce-qui lui avait pris de mettre ce fichu coupon dans l’urne ! se demandait-il.

	Mais impossible pour lui de le jeter.

	La réceptionniste portait un badge avec son prénom sur le revers de sa veste : Alexandra. Elle avait des tâches de rousseur, des cheveux longs et ondulés, un petit nez retroussé et des yeux en amande. Elle le regardait tout en répondant au téléphone qui n’arrêtait pas de sonner. Alors mon père a posé le bon cadeau sur le comptoir et lui a dit :

	– Tiens, c’est pour toi.

	Et il est parti. 

	La suite de l’histoire est prévisible : Alexandra, ma mère, l’a appelé pour lui rendre le bon.

	Il lui a répondu qu’il n’en était pas question.

	Elle a insisté.

	Il a refusé.

	Elle est allée chez le coiffeur, au spa et a rappelé pour le remercier.

	Il était content. Il pleuvait.

	Ils ont pensé que c’était une soirée idéale pour aller au cinéma...

	Et vous devinez la suite : ils sont tombés amoureux, se sont mariés et m’ont eu.

	À ce qu’il paraît, je suis un mélange parfait de mes parents, mais attention, l’information est à prendre avec précaution, car les opinions des parents proches sont les moins objectives de la planète terre.

	Après, je ne sais pas si c’est un compliment, une punition ou un bon karma (comme dit Perla, la femme de mon grand-père Conrad).

	Je suis de taille moyenne, je suis déjà plus grand que ma mère et sa mère, ma grand-mère Lila, qui sont petites.

	J’ai des cheveux noirs, épais et courts comme ceux de mon père. Je porte tout le temps une capuche ou une casquette car je trouve ça super confortable, et en plus, ça cache mon front large que je tiens de ma mère, ainsi que ma bouche que je trouve trop grande.

	Mon grand-père Conrad (le mari de Perla et le père de mon père) trouve que mes yeux sont comme les siens et que nous avons tous les deux un regard « perspicace », ce qui, dans notre langue, signifie intelligent). Attention ! C’est l’avis d’un grand-père, donc ça ne compte pas.

	Mais ce qui me caractérise le plus, ce ne sont ni mes cheveux ni mon visage mais les boutons que j’ai sur les tempes depuis que je suis en CM2, et qui ne me laissent aucun répit. En fait, on dirait même qu’ils prolifèrent d’année en année. Je n’en ai pas sur le front comme tout le monde, non, ils s’obstinent à proliférer sur mes tempes, et ils me démangent parce qu’ils sont juste à côté de mes cheveux, alors je passe mon temps à les gratter comme si j’avais des poux, et ce geste déclenche une alarme sociale, surtout dans les écoles.

	J’ai même eu un professeur mal inspiré qui, en me voyant me gratter les tempes à la récréation, alors que j’étais dans une ronde géante avec d’autres élèves de la classe, m’a dit devant tout le monde, sur un ton chaleureux et compatissant, mais pas moins lapidaire :

	– S’il te plaît, Lucas, dis à ta mère de traiter tes cheveux.

	Et, en me voyant subitement devenir cramoisi : 

	 – Oh il ne faut pas avoir honte, ça peut arriver à tout le monde, mais il faut faire un traitement pour ne plus en avoir et éviter de contaminer les autres élèves.

	Ce fut tout, mais suffisant pour que la ronde se brise d’un coup, et que je me retrouve seul, debout, à regarder (sournoisement) une autre ronde se former dans le coin le plus éloigné de la cour. J’avais déjà du mal à me faire des amis, alors vous imaginez bien que ce genre de commentaire ne m’a pas aidé à me faire des amis.

	J’ignore c’est à cause des boutons ou pour une autre raison, mais je suis devenu un fan des capuches. Tous mes blousons et mes vestes doivent avoir une capuche, ou alors je porte une casquette pour cacher mes boutons. Je me suis tellement habitué à avoir quelque chose sur la tête que si je ne la couvre pas, j’ai l’impression d’être nu.

	Ma grand-mère Lila ne comprend pas mon obsession, et ma mère non plus. Pour elles les personnes à capuches sont mal intentionnées et se cachent pour voler !

	Vraiment, je me demande comment on peut penser de pareilles bêtises !

	Ma grand-mère va même jusqu’à dire que si elle croise dans la rue un garçon qui porte une capuche comme moi, elle change de trottoir !

	Trop parano ! 

	Mais rien de ce qu’elles disent ne me fera changer.

	Ça me rend malade, c’est que pour entrer dans certains endroits, il faut enlever la casquette ou la capuche, comme si ta manière de t’habiller définit ta personnalité. En d’autres termes, c’est comme si le fait de porter une capuche faisait de toi un voleur ou une voleuse. Pas besoin de casquette ou de capuche pour voler. Enfin je suppose, parce que je n’ai jamais volé, mais je veux dire que les gens comme ma mère et ma grand-mère se basent sur les vêtements pour juger, et je trouve que ça craint.

	Parce que « l’habit ne fait pas le moine », et pour le démontrer, je peux vous parler de Fernand, qui était le chouchou de toutes les mères du quartier où nous habitions. Les vieilles dames (y compris ma grand-mère et ma mère) l’admiraient et disaient tout le temps quand elles le voyaient passer : quel bel exemple de garçon. Il est toujours bien habillé, et puis il est tellement sérieux ! Et lui, il passait tout le temps avec sa raie sur le côté, , son jean noir et ses t-shirt bien repassés. « Trop beau ! », ajoutait une de ces voisines qui passaient leur temps à donner son avis en souriant bêtement.

	Ce type m’exaspérait, d’autant plus que ma mère insistait pour que nous soyons amis avec l’excuse que « Fernand est un garçon bien ». Tout ça parce qu’elles le connaissaient depuis qu’il était enfant et qu’il présentait bien, mais finalement, personne ne le connaissait vraiment. Et en fait, qui était Fernand ? Un tyran, un agresseur ! Après plusieurs enquêtes dans le quartier, on a découvert que c’était ce garçon soigné et discret qui mélangeait à la nourriture des chats et des chiens du quartier des laxatifs, raison pour laquelle il y a eu une plusieurs animaux malades à des kilomètres à la ronde, et certains dans un état grave.

	Alors chaque fois que ma mère ou ma grand-mère dit quelque chose à propos de mes capuches ou de mes casquettes, je leur rappelle l’histoire de Fernando. Et ça les fait taire.

	 

	Par contre j’avoue avoir une personnalité complexe.

	Comme je l’ai dit, il y a les autres et… il y a moi. Je pense que mon père a gagné la bataille génétique lors de ma conception. Je tiens beaucoup de lui, surtout sur le fait d’être un taiseux. Et le fait d’être timide aussi, même si je pense que mon père est pis que moi.

	Je suis aussi très méfiant, ce qui ne veut pas dire que je me sens persécuté.

	Disons que je suis sceptique : quelqu’un me dit quelque chose et je doute, juste au cas où.

	Si on m’approche pour me parler, je pense immédiatement qu’on va me demander quelques chose, alors du coup, je mets une barrière imaginaire entre les autres et moi. Je ne suis pas non plus les réseaux sociaux. J’utilise un pseudonyme pour les quelques comptes que j’ai, pour que personne ne sache que c’est moi. J’ai trop la flemme de me connecter pour poster des trucs, et je ne comprends pas l’utilité de raconter sa vie tout le temps. Pourquoi les gens s’intéressent-ils tant à la vie des autres ?

	J’ai créé ces comptes juste pour pouvoir suivre la carrière de mon oncle qui vit en Europe, mais parfois je me dis que je pourrais les supprimer à tout moment. Nous communiquons beaucoup plus maintenant par WhatsApp. 

	Tout ça veut dire que je n’ai pas beaucoup d’amis. Bien sûr, j’aimerais avoir un groupe de personnes avec lesquelles je m’entends bien, mais la réalité c’est que mon seul ami n’est pas un humain : c’est mon chien Zuka.

	Les humains sont compliqués, et Zuka me comprend, nous nous comprenons sans même communiquer dans la même langue. Rien qu’avec un aboiement ou un regard il me dit plein de choses, et je sais qu’il comprend tout ce que je dis quand je lui parle. Mais en plus, il sent quand je ne suis pas de bonne humeur et se comporte différemment. Il m’accompagne et c’est tout. J’essaie de faire la même chose avec lui. Mais je pense que les chiens sont aussi compliqués que les humains, sauf pour Zuka.

	Je n’ai pas besoin d’emmener mon chien consulter un psychologue animalier pour comprendre que Zuka souffre de « phobie sociale », trouble dont j’ai entendu parler sur Internet. C’est peut-être vrai que les chiens ressemblent beaucoup à leurs maîtres, car comme moi, Zuka est asocial.

	J’avais six ou sept ans la première fois que nous l’avons emmené sur une place avec ma mère. J’étais excité car après le troisième vaccin, nous pouvions enfin l’emmener dehors. Je l’ai emmené avec une nouvelle laisse et il tirait comme un fou. J’avais hâte de le laisser sortir et de le voir courir avec les chiens qui étaient sur la place, en liberté.

	Lorsque nous sommes arrivés, nous avons vu en premier un petit chien aux yeux globuleux et amicaux et au pelage blanc. La propriétaire était une petite fille trop di-vi-ne. J’étais petit, certes, mais ça ne m’empêchait pas de voir qu’elle était belle !

	J’ai donc pensé que si Zuka devenait ami avec le petit chien, comme dans le film Les 101 Dalmatiens, elle et moi pourrions peut-être devenir amis aussi, et...

	– Il est mignon! a commenté ma mère en s’approchant de la petite fille, qui nous a jeté un regard en coin, puis a souri en montrant son chien. La fille a parlé, en hochant la tête et en désignant Zuka :

	Comment s’appelle-t-il ? Elle a demandé d’une voix si douce que j’ai imaginé qu’elle était un être spécial, un peu comme un ange.

	Le soleil filtrait à travers ses cheveux dorés et le vent faisait danser certaines de ses mèches. J’ai cru entendre une chorale au loin... Elle était si parfaite !

	– Je te présente Zuka, a dit maman. Et elle ?

	– C’est Minnie.

	– C’est un nom bien original ! 

	Pourquoi les mères parlent comme ça, sans réfléchir ? Pourquoi parfois elle donnent l’impression qu’il leur manque un neurone ? 

	– Et quel âge a-t-elle ? a continué ma mère.

	– Quatre mois, a répondu la jeune fille, et elle a approché son visage de celui du chien, tendrement.

	Ma mère m’a donné un coup de coude, d’un geste complice, et a dit :

	– Regarde Lucas, une petite amie pour Zuka !

	«Maman, tai-toi», ai-je dit dans ma tête.

	Un autre des défauts de ma mère : vouloir former des couples tout le temps.

	Minnie s’est tortillée de façon inconfortable et sa maîtresse l’a relâchée.

	Moi, qui tenais Zuka en laisse, j’ai fait un pas en arrière pour les laisser se renifler, mais Zuka a refusé. J’ai regardé la jeune fille et un sourire niais s’est affiché sur mon visage.

	Je ne savais pas comment échapper à l’embarras que mon chien me faisait subir. Minnie se comportait comme un être poli et Zuka se comportait comme un asocial de première classe. Et puis c’est arrivé, un renversement de situation incroyable qui nous a montré ce que cachait tant de perfection : Minnie a aboyé et a traversé la place en courant, comme si elle était possédée par un démon. Stupéfaits, nous l’avons regardée essayer de grimper à un arbre et gratter le tronc comme s’il s’agissait de poncer un meuble en accéléré. De là, elle a couru vers nous, qui avons dû l’esquiver, et est allée dans le bac à sable, en faisant fuir trois petits enfants qui se sont mis à pleurer bruyamment.

	La jeune fille angélique, propriétaire de Minnie, a laissé échapper un rire aigu, digne des sorcières des contes de fées pour enfants. J’ai imaginé ses cheveux dorés soufflant dans le vent et se transformant en des centaines, des milliers de serpents qui crachaient du venin. Elle continuait à rire, n’imposant aucune limite à ce petit être appelé Minnie, maintenant changé en démone.

	J’ai baissé la tête, Zuka nous regardait très calmement, les oreilles baissées, et nous avons décidé de rentrer. Cette première sortie avait été un fiasco absolu. Mais nous ne pouvions pas abandonner si vite : nous avons tenté d’autres sorties plusieurs fois pendant la première année de sa vie, afin qu’il puisse partager des activités avec d’autres chiens. Ce fut en vain. Zuka n’aime pas fréquenter les autres chiens ou les autres humains, à part moi. Et c’est respectable. Il est comme ça, et je l’aime tel qu’il est.

	D’ailleurs il est peut-être timide comme moi, et je ne voudrais pas que mes parents essaient de me changer.

	Je sais que papa ne le ferait pas parce qu’il est timide et qu’il me comprend, mais mon grand-père Germain, le père de ma mère, fait parfois des réflexions qui m’agacent, parce que lui par contre, est très sociable, et ne comprend pas que d’autres puissent être heureux sans être entourés de gens. Ou que nous avons du mal à entamer une conversation avec des gens, surtout lorsqu’il s’agit d’inconnus.

	 

	
MON ONCLE, LA STAR DE FOOT

	 

	 

	Mon grand-père Germain a une grande capacité à se faire des amis, il sait se faire apprécier immédiatement et s’entend en un clin d’œil avec tout le monde.

	Son fils, mon oncle Christian (le frère de ma mère), est comme lui. Ce charisme a fait de lui une célébrité sur les réseaux sociaux, en plus de se distinguer dans le monde entier comme l’un des meilleurs joueurs de foot. Il fait la fierté de mon grand-père, qui suit tous ses matchs, et épingle toutes les coupures de presse le concernant sur un mur qu’il a fait tapisser de liège. Parfois, il imprime même les articles qui paraissent en ligne.

	Oui, je suis le neveu du célèbre Christian Infanti.

	Mon oncle a déménagé depuis des années en Italie. J’étais petit et j’ai un souvenir assez flou des adieux à l’aéroport. Il ne vient plus nous rendre visite depuis longtemps parce qu’il a des centaines d’engagements qui le lient à l’Italie et à l’Europe en général, et parce que, entre un match et un autre, il dit qu’il ne peut pas risquer qu’un si long voyage l’épuise physiquement. De temps en temps, il envoie de l’argent à mes grands-parents pour qu’ils lui rendent visite. Il voulait aussi en envoyer à mes parents et les faire venir, mais ils ont refusé, en disant que le moment venu, ils iraient quand ils seraient capables de payer leurs billets sans l’aide de personne. Puis ils ont prétexté que maintenant leurs priorités sont différentes et qu’ils ont un enfant à élever. Qu’on ne peut pas tout faire. Que ça prendra le temps qu’il faudra. Et que ceci et cela.

	Les excuses des adultes. Mon oncle est un peu offensé et ne les comprend pas.

	Je meurs d’envie de prendre l’avion et d’aller le voir. D’ailleurs, je ne pense pas que payer ce voyage soit un problème pour lui, car il mène une vie luxueuse. Il a un compte Instagram et on le voit toujours dans une piscine, sur un yacht ou en train de s’entraîner. Chacun de ses gestes est commenté par toutes les chaînes sportives de la planète.

	Mais mes parents disent que ça n’a rien à voir. C’est mon père le plus réticent : il dit que c’est une question «d’intégrité et de principe» d’accepter de l’argent pour un voyage dont on n’a pas besoin. Qu’il faut toujours se battre pour ce que l’on veut et essayer d’obtenir le moins d’aide possible. Qu’il se sent déjà très mal parce que mes grands-parents les aident de temps en temps. Que pour lui, il s’agit toujours d’aller de l’avant et de faire «les choses bien». Et que dans ce cas, «faire les choses bien», c’est économiser assez d’argent pour acheter les billets et avoir assez d’argent pour les dépenses sur place. Nous irons ou pas, mais si nous y allons, nous saurons que nous l’avons fait «par nos propres moyens».

	Bla, bla, bla. Quand ils abordent ce sujet, ils sont encore pires que mon grand-père Germain, car je sais que ma mère a envie de voir son frère et qu’il lui manque, mais les convictions de mon père sont plus fortes.

	Puis un événement a refroidi toute l’affaire : mon oncle a dit à maman que si c’était l’argent le problème, il avait reçu la proposition de représenter une ligne de vêtements et de chaussures. Et le contrat qu’on lui proposait pouvait rapporter beaucoup d’argent. Tout le monde dit que ma mère est « une vraie beauté ». C’est vrai que je la trouve belle, mais je ne suis pas objectif, c’est ma mère !

	Le slogan de la campagne c’était : « Infanti, l’essence du style ».. En plus de l’argent, le billet et le séjour de maman en Italie étaient intégralement pris en charge, et on lui a assuré que cette campagne lui ouvrirait les portes du monde de la mode et de la célébrité.

	Papa était furieux, mais il n’a pas protesté. Il a laissé ma mère décider. L’offre ne concernait qu’elle.

	Et maman n’a rien voulu savoir : impensable pour elle de nous laisser, et encore moins pour aller faire des photos et risquer de devenir célèbre comme son frère ! Elle n’est pas folle non plus ! Et surtout elle aime sa vie telle qu’elle est. Donc finalement la proposition n’a rien donné et nous sommes toujours là à essayer d’économiser un peu d’argent pour aller un jour en Europe voir mon oncle Christian.

	Ils ont beau me tenir ces beaux discours, il n’empêche que j’ai vraiment envie de prendre l’avion sans attendre tout ce temps-là. Mon oncle me dit que lorsque je serais plus âgé, il m’enverra des billets pour qu’on aille en vacances ensemble. Je dois attendre, il n’y a pas d’autre solution.

	Christian et moi sommes totalement différents, et dans presque tous les domaines : en fait, nous sommes aux antipodes et pas seulement physiquement

	Moi je suis banal, et Christian… c’est Christian.

	Je ne le mets pas sur un piédestal, mais disons qu’aucune marque de shampooing ou d’après-shampooing glamour ne viendra me supplier d’être le visage de leur prochaine campagne publicitaire. Mon visage passera, bien sûr, mais lorsqu’ils essaieront de me faire bouger la tête d’avant en arrière en sortant d’une piscine, avec les cheveux mouillés comme le fait mon oncle pour la marque qu’il représente (entre autres, parce qu’il y a aussi des déodorants, du dentifrice, des gels douche), mes cheveux ne vont pas voler librement « dans le vent », simplement parce qu’ils sont courts et épais comme ceux de mon père.

	En plus, à bouger la tête comme il le fait, j’aurais un torticolis moi, parce qu’il bouge sa tête de gauche à droite, puis de haut en bas, dans la publicité ça fait un ralenti, et il finit par avancer la tête pour toucher sa clavicule avec son menton. Un truc de malade !

OEBPS/cover.jpeg
Hasard:

&Lucas et Ines






OEBPS/images/image.png





